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104 MODEKN LANGÏTAGE NOTES 

I, 555. Por puntos. Although ' f requently ' makes a gooâ 
English rendering for the passage under treatment it is by no 
means the real meaning of the expression, which is ' continually,' 
' ail the time.' That is, ' I shall write yon ail the time I stay there.' 
If one or two examples may be permitted to show the real meaning : 

. . . quien tiene en Argel el cuerpo preso 
Tendra por puntos en su tierra el aima 

(Lope, Ausente en el Lugar.) 

Por momentos is used in the same sensé, e. g., Lope, Acero de 
Madrid, II, vu. 

[Thèse notes mil be continued.] 

P. 0. Eeed. 
University of Wisconsin. 



Les Méditations poétiques, par Alphonse de Lamartine. Nouvelle 
édition, publiée d'après les manuscrits et les éditions 
originales, par Gustave Lanson. Paris, Hachette et Cie., 
1915. 2 vols, clxxx + 1-270 and 371-600 pp. 

Les Méditations Poétiques, lorsqu'elles parurent en mars 1820, 
formaient un mince recueil de vingt-quatre pièces, que des apports 
successifs ont grossi. M. Lanson a pris pour base le texte de cette 
première édition ; il a classé séparément, selon leur date de publica- 
tion, les pièces nouvelles de 1820, 1823, et 1849, les préfaces et les 
commentaires de 1849. Les notes critiques contiennent, avec un 
certain nombre de variantes, les esquisses et premières rédactions 
fournies par la correspondance et les manuscrits du poète. La 
notice et les notes qui accompagnent chaque pièce forment un riche 
commentaire, à la fois psychologique, littéraire et historique. 
L'introduction n'est pas moins substantielle: on y trouvera des 
indications, précises et documentés, sur l'éducation et les lectures 
de Lamartine; une histoire de sa vie intérieure pendant les 
années où il composa les Méditations; enfin une étude sur la des- 
tinée et l'influence de son livre. M. Lanson a résumé les jugements 
de la critique depuis 1820 jusqu'à 1913; il relève, avec les im- 
pressions de quelques lecteurs notables, les imitations que l'œuvre 
nouvelle suscita, jusqu'en 1830, tant en province qu'à Paris. La 
bibliographie énumère, avec les éditions et manuscrits, les illustra 
tions qui ont orné le texte de Lamartine, les compositions musicales 
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dont il a fourni le sujet, les traductions, enfin, qui répandirent 
bientôt à l'étranger la jeune gloire du poète. 1 

C'est, on le voit, un imposant ouvrage que M. Lanson donne au 
public. Le but qu'il s'est proposé n'est pas seulement d'éclaircir le 
sens littéral du texte. Grâce aux matériaux qu'il a réunis, M. 
Lanson reconstitue les conditions où l'œuvre de Lamartine s'est 
formée. Il la rétablit dans ses rapports avec la vie et l'éducation 
du poète, avec le goût littéraire et la sensibilité du temps. Eat- 
tacher les œuvres aux conditions extérieures dont elles dépendent, 
c'est ce que prétendait faire Taine. Mais Taine, concevant ce rap- 
port d'une façon trop rigide, semblait ne pas tenir compte de ce 
qu'il y a de libre et d'individuel dans le génie. Du reste, tandis 
qu'il attribuait à certains facteurs, — race, milieu, moment, — le 
pouvoir de déterminer l'œuvre, il les caractérisait d'une façon trop 
générale, et ne faisait nullement saisir les circonstances et les modes 
de leur action. La méthode critique est à la fois moins absolue 
dans sa conception des dépendances et plus rigoureuse dans leur 
recherche. Elle ne pose point le problème en termes de mécanique, 
mais en termes d'histoire. Aux combinaisons de formules, plus ou 
moins arbitraires, elle substitue l'étude concrète et minutieuse des 
faits. En analysant sans parti pris le jeu des influences multiples 
et complexes, elle ne supprime ni n'oublie l'originalité de l'écrivain : 
bien au contraire, elle la précise et l'éclairé plus vivement. Si les 
œuvres, d'ailleurs, sont des "effets," elles peuvent à leur tour 
devenir " causes." M. Lanson, grâce à ses recherches, permet d'ap- 
précier l'ébranlement communiqué par l'ouvrage de Lamartine au 
public contemporain et à la postérité. L'œuvre se trouve ainsi 
réellement, et en un double sens, replacée dans son milieu. 

On conçoit l'intérêt qu'offre un pareil travail, exécuté par M. 
Lanson. Son édition apporte beaucoup d'idées et suggestions 
neuves; elle nuance ou fortifie des idées déjà émises; elle crée la 
possibilité d'études nouvelles sur Lamartine. Nous nous conten- 
terons d'indiquer ici quelques points, sur lesquels les recherches de 
M. Lanson font la lumière. 

Grâce à son histoire si nuancée des idées et des sentiments de 
Lamartine, M. Lanson dégage, d'une façon saisissante, le rapport 
de l'œuvre à la personnalité de l'auteur. A travers les Méditations, 

*De 1822 à 1832, Lamartine est traduit en allemand, anglais, polonais, 
portugais, et suédois. M. Lanson ne cite pas de traduction russe, mais 
les Méditations, que le public instruit pouvait lire dans le texte, eurent 
une grande vogue en Russie. 
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on entrevoit un poète idéaliste, tout absorbé dans sa rêverie, dans 
son amour, dans le souvenir de l'unique amante perdue. Le 
vrai Lamartine n'est point si uniforme : il avait d'autres préoccu- 
pations que l'amour, d'autres amours que celui de Mme Charles. 
Il pensait à la vie pratique, à s'établir, à se marier. Il ne dédaig- 
nait point d'être actif et avisé. Mais son œuvre n'est pas l'expres- 
sion directe de tous ses états d'âme; il entend en exclure ceux qui 
ne lui semblent pas poétiques : la gaieté, la volonté, l'espoir robuste 
dans l'avenir. Il a d'ailleurs trop de goût pour confier à ses 
lecteurs les soucis de carrière et d'argent qui le tourmentent. Sa 
poésie n'est point le journal de ses affaires et de ses émotions; il 
n'y faut point chercher de biographie, ni même de roman, mais 
l'expression sincère et géniale de quelques sentiments, à la fois 
très modernes et profondément humains. De la vient l'intérêt 
éternel de cette poésie ; par ce qu'elle exclut de réalité individuelle, 
l'œuvre gagne en vérité générale et humaine. 

Si les Méditations restaient classiques par cette " généralisation " 
des sentiments, on peut dire qu'elles le restaient aussi par la forme. 
Des rapprochements que M. Lanson a multipliés au bas des pages 
il résulte que l'écrivain, chez Lamartine, se rattache à la tradition 
des siècles précédents. Sa langue poétique reste celle de Racine 
et de Voltaire, celle surtout des élégiaques du premier Empire. 
Il répète leurs comparaisons, leurs rapprochements, leurs épi- 
thètes, et, il faut le dire, leurs clichés. Un goût plus nouveau peut- 
être se marque dans les emprunts qu'il fait à Chateaubriand, à 
Mme de Staël et aux Ecritures-Saintes. Mais, habilement 
fondus dans l'ensemble, ces emprunts n'en altèrent point le carac- 
tère classique. Son vers, aussi, se soumet aux exigences tradi- 
tionelles. Quelle différence pourtant, de Lamartine à un Baour- 
Lourmian, à un Fontanes, à un Millevoye! Les expressions, chez 
eux banales, sont ici mises en valeur par un sentiment délicat du 
style ; mais surtout, un souffle puissant ranime ces formes usées, et 
le vers rend un son nouveau. L'originalité de Lamartine ne se 
résout point en inventions précises, en tours, en procédés de style; 
elle est, dirions-nous, intérieure. Lamartine ne renouvelle point 
la langue, mais il ressuscite la poésie par l'émotion et la musique. 
Moins écrivain que tel autre romantique, il est plus essentiellement, 
plus purement poète. 

Les Méditations poétiques ne posaient donc point leur auteur 
en révolutionnaire. Dans les débuts, d'ailleurs si timides et 
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indécis, du mouvement romantique, leur succès put n'être pas 
considéré comme une victoire de la nouveauté littéraire. En 1824 
encore, Lamartine n'accepte pas sans restriction le titre de roman- 
tique. C'est souvent à travers bien des incertitudes que les écrivains 
prennent conscience de leurs affinités, tandis qu'après coup et à 
distance nous pouvons les percevoir nettement. Quoi qu'il en soit, 
le succès des Méditations fut extraordinaire, et le public, plus 
sûrement que les hommes de lettres, sentit qu'une poésie nouvelle 
était née. La fortune littéraire de Lamartine traversa des phases 
diverses; elle s'affermit encore après 1830; mais, dans la seconde 
moitié du siècle, la domination de l'esthétique parnassienne devait 
lui être fatale. Par les fantaisistes indiscrétions des Commentaires 
et des Confidences, qui prêtaient à sa poésie un sens biographique, 
Lamartine s'était offert lui-même aux sévérités des théoriciens de 
l'art objectif. Son discrédit, pendant une trentaine d'années, sem- 
bla profond; mais, vers 1890, la réaction symboliste lui ramena la 
faveur de la jeunesse littéraire. Le grand public ne paraît pas 
avoir suivi les fluctuations de la critique, et, quand de jeunes 
écrivains affirmaient qu'on ne lisait plus Lamartine, la librairie 
pouvait leur répondre qu'on l'achetait du moins toujours. 

Mais c'est dans l'introduction et le commentaire de M. Lanson, 
dans ces pages si fortes et si lumineuses, qu'il faut chercher ces 
idées avec bien d'autres. M. Lanson nous a donné le pendant de 
son admirable édition des Lettres philosophiques. Sa nouvelle 
œuvre, modèle d'une critique pénétrante et d'une inflexible rigueur 
scientifique, apprend beaucoup et fait beaucoup penser. Elle est 
indispensable à qui veut connaître d'un peu près Lamartine. Et 
les lecteurs dilettanti, soucieux seulement de jouir des beaux vers, 
trouveront qu'à la consulter, la jouissance esthétique devient plus 
pleine et plus délicate. 

E. Caecassonne. 
Johns Hopkins Vniversity. 



The Court and the London Théâtres during the Reign of Elizabeth. 
By Thoenton Shirley Graves. Dissertation. University 
of Chicago, 1913. 

Professor Graves enters a field where it is increasingly difficult to 
produce any original results. So many hâve gone through the 
extant records of the period with such minuteness that students are 
becoming skeptical of finding noteworthy contributions to the sum 



